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      Jungle – Emma Louise
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      Middle of the night – Elley Duhé

      Angels like you – Miley Cyrus

      Don’t Blame Me – Taylor Swift

      Small Doses – Bebe Rexha

      Angels Don’t Cry – Ellise

      Only love can hurt like this – Paloma Faith

      Then – Anne-Marie

      Everybody wants to rule the world – Lorde

      Writing’s on the wall – Sam Smith

      Someone you loved – Lewis Capaldi

      Mount Everest – Labrinth
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    Prologue

    « Captive »

    
      Voilà comment on me surnommait. Une monnaie d’échange lors de négociations illégales. Une source de revenus pour mon « possesseur ».

      On m’utilisait. Me souillait. Et ce, depuis des années. Des années passées à me noyer dans un cauchemar sans fin. Sans échappatoire. Sans réveil possible.

      J’avais commencé à travailler pour elle. Pour la sauver. Pour nous sauver.

      Ma tâche était simple : me taire, offrir mon corps contre mon gré, pour satisfaire ces porcs malsains, pleins aux as, qui ne prenaient même pas la peine de se demander si ce qu’ils faisaient resterait gravé en moi.

      Leur viol.

      Ils étaient là, même quand ils n’étaient plus là. Je les sentais encore. Sur ma peau. Dans ma tête. Et à cause d’eux, je me détestais. J’étais vide. Une coquille sans espoir, sans avenir. Ma vie, de toute façon, était déjà fichue.

      Mon vrai prénom ? Ella. J’avais maintenant 22 ans. Enfin… je crois.

      J’étais la « captive » d’un certain John. Un vrai déchet. J’en savais quelque chose : je me le coltinais jour et nuit depuis qu’il m’avait « embauchée ». Tout était sa faute. C’était à cause de lui que j’étais désormais… brisée. Mon corps ne m’appartenait plus. Il était sien.

      Mais maintenant, les choses allaient changer.

      Il m’avait envoyée travailler pour quelqu’un d’autre. Il n’avait sûrement plus besoin de moi.

      Est-ce que j’avais hâte de quitter cette maison qui renfermait mes pires douleurs ? Certainement.

      Est-ce que je savais qui était ce nouveau type, ou pourquoi il m’avait « recrutée » ? Pas du tout.

      Est-ce que j’avais peur ? J’étais terrorisée.

    

  




  Chapitre un

  Voir le bout du tunnel… ou pas

  
    — Debout !

    La voix rauque explosa à mon oreille, me tirant du sommeil en sursaut. Une odeur âcre d’alcool et de tabac froid m’agressa aussitôt. Une main brutale agrippa ma tête et la secoua sans ménagement.

    John. Une merde de premier rang, ce qui sautait aux yeux rien qu’à son allure de clochard à demi cramé par les drogues et prêt à vendre n’importe quoi – ou n’importe qui – pour un peu d’argent.

    — Je lui ai demandé une grosse somme, alors pas de retard sur la livraison ! s’exclama-t-il d’un ton faussement enjoué.

    Je m’extirpai du lit sous son regard malveillant. Mon futur ex-possesseur. Rien que penser ces mots me paraissait encore irréel.

    Il sortit en titubant, signe évident qu’il était bourré. Bordel, comment pouvait-on être bourré à 9 heures du matin ?

    À côté de mon lit traînait un vieux sac vide, recouvert des affaires que John m’avait achetées pour l’occasion : des sous-vêtements, deux jeans et deux pulls. Quel homme attentionné ! Je ramassai les vêtements posés à terre et les enfouis négligemment à l’intérieur du sac. Chaussures usées aux pieds, je sortis du placard à balais qui me servait de chambre.

    J’étais si pressée de quitter cet endroit immonde. Définitivement.

    Je grimpai l’escalier en vitesse… et me figeai en haut des marches. John m’attendait devant la porte d’entrée.

    — Viens ici.

    Méfiante, je m’approchai. Il posa ses maigres mains sur ma tignasse mal coiffée, tentant d’aplatir mes mèches rebelles.

    Par réflexe, je reculai. D’un geste vif, il m’attrapa par la mâchoire et serra, forçant mon regard à croiser le sien.

    — C’est moi qui devrais être dégoûté de te toucher, espèce de petite salope.

    Je le fusillai du regard, mais ne répondis rien. D’une main ferme, il me tira dehors.

    Il s’avança vers la voiture noire stationnée près de chez lui et ouvrit la portière avant de me pousser à l’intérieur.

    — Tu n’es rien de plus qu’un putain de sac à problèmes, sans compter tes nuits à chialer comme une gamine. Il le comprendra vite et voudra sûrement se faire rembourser, mais tu lui diras que c’est impossible.

    Avant de claquer la portière, il laissa échapper un ricanement mauvais. Quand le moteur ronronna et que la voiture s’éloigna enfin, un soupir de soulagement m’échappa.

    Le conducteur n’était pas du genre bavard, et c’était tant mieux. Son visage laissait deviner la quarantaine, et son corps paraissait plus imposant que celui de John. Je préférai détourner les yeux, fixant plutôt le paysage qui défilait derrière la vitre teintée.

    Je m’éloignais de cet enfer où j’avais passé la moitié de mon adolescence. En quelque sorte, j’étais libre. Loin de John, celui qui m’avait arrachée à ma vie d’avant. Celui qui, par pure cupidité, avait jugé bon de m’effacer de la réalité.

    Je suis libre. Bordel, ce moment, j’en rêve depuis si longtemps…

    Cette pensée me fit sourire comme une enfant, et les larmes me montèrent aux yeux. Je commençais enfin à voir le bout du tunnel, celui dans lequel je m’étais perdue… pour le seul membre de ma famille.

    Mais malgré tout, je redoutais mon nouveau possesseur. Il n’y avait pas pire que John, c’était une certitude, mais qui était cet inconnu ? Que comptait-il faire de moi ? Allait-il lui envoyer l’argent que je gagnais ? Je n’avais eu aucune nouvelle depuis le début de mon travail…

    L’idée de m’échapper de chez mon futur possesseur me traversa l’esprit, mais c’était trop tard. Ma vie était foutue. Je n’avais nulle part où aller.

    Et surtout, je ne savais pas où j’allais.

    Le trajet était long. Très long. Entre-temps, la nuit était tombée. J’avais sombré dans un sommeil haché, me réveillant sans cesse, rattrapée par la nervosité. Si je demandais au conducteur combien de temps il nous restait, allait-il me répondre ? Il paraissait grincheux et froid.

    Enfin, je sentis la voiture ralentir. Je déglutis en apercevant plusieurs silhouettes postées au bord de la route. Des hommes, grands, massifs. Le conducteur baissa la vitre, et mon regard croisa le leur.

    — Laissez-le passer, déclara l’une d’elles.

    Putain, où est-ce qu’on est ?

    J’hésitai un long moment. C’est seulement lorsque je me décidai enfin à poser la question que la voiture s’arrêta brusquement. Le conducteur sortit en premier. Il contourna le véhicule, ouvrit la portière et m’extirpa de l’habitacle en me tirant par le bras, le serrant si fort que je grimaçai.

    T’inquiète, je ne vais pas m’échapper. Je n’ai nulle part où aller, mon vieux.

    Autour de nous, il n’y avait rien, hormis la route principale qui s’étendait derrière moi et ce portail en face, seul obstacle entre l’extérieur et ma future prison. Une large propriété ceinte d’un long mur. Le conducteur, mon sac en bandoulière sur son épaule, appuya sur un bouton lumineux près du portail et attendit, toujours sans m’adresser un regard.

    — Elle est là, annonça-t-il froidement en levant la tête vers une caméra de surveillance perchée en haut du mur.

    Un grincement métallique accompagna l’ouverture du portail. Mon conducteur m’entraîna sur une allée interminable. Au loin, une immense maison se dressait, avec plus de baies vitrées que de murs. Mon nouveau possesseur n’a jamais regardé de films d’horreur ? Parce que c’est exactement ce genre de baraque qui attire l’œil des psychopathes.

    Trop grande. Trop luxueuse. À ma gauche, une pelouse impeccablement entretenue entourait une piscine démesurée. Plus bas, j’aperçus ce qui ressemblait à l’entrée d’un garage.

    Le conducteur pressa davantage mon bras. J’étais persuadée qu’il laisserait des marques sur ma peau.

    Arrivé devant la porte d’entrée, il frappa trois coups secs. Un homme d’âge mûr ouvrit, son regard glissant sur moi avec une expression impassible.

    — Rick est au deuxième étage, avec les autres, déclara le vieil homme sans détourner les yeux.

    Rick ? Mon nouveau possesseur s’appelait Rick ?

    — Tout le monde est là ? demanda le conducteur.

    Le vieil homme acquiesça brièvement et s’écarta du passage. Je lui adressai un sourire poli, qu’il ne me rendit pas, préférant tourner la tête comme s’il n’avait rien vu. Mais pourquoi je lui ai souri ?

    Nous gravîmes les marches blanches dans un silence pesant. Je n’avais pas le temps d’explorer les pièces, mais je remarquai plusieurs portes le long du couloir. Des chambres ? Mais qui aurait besoin d’autant de chambres chez lui ?

    À peine arrivée au deuxième étage, des voix étouffées me parvinrent du fond du couloir. Je déglutis, mon cœur se mit à battre la chamade. L’angoisse monta d’un cran lorsque nous nous arrêtâmes devant la porte d’où provenait ce léger brouhaha. La frontière entre mon présent cauchemardesque et un avenir incertain.

    Le chauffeur frappa, des bruits de pas se firent entendre. La porte s’ouvrit sur un homme d’une cinquantaine d’années. Ses yeux bleus me détaillèrent un instant, avant qu’un sourire fin n’étire ses lèvres.

    Lui, au moins, il souriait.

    — T’en as mis du temps ! s’exclama-t-il en lançant un regard au conducteur.

    — Excuse-moi. La route principale était bouchée, j’ai dû passer par d’autres chemins.

    L’homme hocha la tête avant de reporter son attention sur moi. Derrière lui, des chuchotements s’élevèrent, et il s’écarta pour nous laisser entrer. Dès que le chauffeur lâcha mon bras meurtri, une grimace m’échappa.

    Face à moi, un groupe de quatre personnes – deux filles et deux garçons – à peine plus âgés que moi. Installés nonchalamment sur des chaises de bureau en cuir, ils me détaillaient sans gêne, me scrutant comme une bête de foire.

    — C’est sur un refus catégorique que je termine cette réunion, déclara l’un d’eux en se levant de sa chaise.

    Cette voix particulièrement rauque appartenait au seul homme blond de la pièce. Quelques mèches de ses cheveux en bataille tombaient sur ses yeux gris. Son regard perçant me glaçait autant que sa carrure imposante. Il détourna les yeux de mon visage tandis que le quinquagénaire soufflait :

    — Ash, ne fais pas le difficile. Elle est parfaite pour les affaires, son ancien possesseur m’a assuré qu’elle était très entreprenante.

    C’est ce qu’on appelle de la publicité mensongère, monsieur.

    — Je ne veux pas d’une nouvelle captive, Rick ! Regarde-la, putain, on dirait un zombie ! On n’obtiendra rien d’elle, si ce n’est de toucher le fond encore plus, cracha Ash en me pointant du doigt.

    Ses mots étaient durs, et même si une part de moi en était blessée, je restai silencieuse. Pas question de me défendre. Pas ici. Pas maintenant.

    Il me fixait avec un mélange de mépris et de dégoût. Une boule se forma dans mon ventre quand une pensée me traversa : et s’ils me renvoyaient chez John ?

    Oh non, par pitié.

    — Ne dis pas n’importe quoi, elle est magnifique ! rétorqua Rick en s’approchant de moi. Exactement ton genre.

    Sa main effleura ma joue. Je reculai aussitôt, mais le conducteur resserra son étreinte sur mon bras, comme si j’allais tenter de m’enfuir.

    — Tu es craintive ? Ma petite… il ne fallait pas t’aventurer dans un monde comme celui-ci, dans ce cas.

    Il murmura sa phrase avec un léger sourire en coin.

    Je n’ai jamais voulu m’aventurer dans votre monde, pensai-je. C’était pour elle. Et uniquement pour elle.

    — Si tu veux, Ash, je peux l’essayer pour toi. Histoire de savoir ce qu’elle vaut sur le terrain… lança une voix masculine.

    Je grimaçai, répugnée par le regard du deuxième homme. Ses yeux sombres me détaillaient avec une lueur perverse dans le fond de ses prunelles. Un oiseau était tatoué dans son cou, et ses cheveux d’ébène encadraient un visage aussi perçant que celui du blond.

    — Je te l’offre, cadeau de la maison.

    — Ben ne peut pas avoir deux captives, Ash, c’est non négociable.

    Le dénommé Ash me fixait encore avec dégoût. J’assimilai enfin la réalité : c’était lui, mon nouveau possesseur. Et il ne voulait pas que je travaille pour lui. Non loin, les deux filles présentes chuchotaient entre elles, leurs voix trop basses pour que je saisisse leurs mots.

    — Dégagez d’ici ! cria soudain Ash. Et elle avec !

    Je sursautai violemment. Rick, le plus âgé du groupe, leva les yeux au ciel en voyant Ash se diriger vers la porte.

    — C’est ce qu’il aurait voulu que tu fasses, dit-il doucement.

    Sa phrase arrêta le jeune homme dans son élan. Il tourna la tête pour fusiller Rick du regard, avant de balayer la pièce. Les autres n’avaient pas bougé, témoins silencieux de la scène. Moi, j’attendais, tentant de comprendre ce qui se jouait ici.

    — Sans lui, je n’aurais jamais atterri dans vos affaires à la con.

    Rick poussa un soupir.

    — Maintenant que tu y es, fais-les tourner comme lui. Elles vont mal, et tu le sais.

    — Pour ça, tu dois accepter ta nouvelle capti…

    — La ferme, Kiara ! coupa sèchement Ash.

    Mon malaise grandissait face à cette dispute dont j’étais la cause. Mais, si on regardait le bon côté des choses, j’étais loin de John. Le mauvais, c’était qu’on amputerait bientôt mon bras, car je ne sentais plus le sang circuler.

    L’homme prénommé Rick adressa un signe de tête au conducteur qui me relâcha enfin avant de s’éclipser. Je frottai mon bras là où on m’avait agrippée, comme pour en effacer la trace. L’atmosphère était tendue, et je ne savais plus où me mettre. Être au centre de toutes les attentions me mettait mal à l’aise. Si j’avais pu creuser le sol et m’enterrer en attendant qu’ils trouvent une solution à leurs problèmes, je l’aurais fait sans hésiter.

    Le blond quitta la pièce en trombe. Rick se retourna vers moi en souriant de toutes ses dents.

    — Bien ! Maintenant que le problème est réglé, permets-moi de me présenter. Mon prénom est Rick, et voici Ben, Kiara et Sabrina, dit-il en désignant tour à tour les personnes présentes.

    La jeune femme du nom de Kiara, une jolie femme aux boucles brunes tombant en cascade sur les épaules, me fit un petit signe de la main. Son visage doux, son nez fin et ses yeux clairs lui donnaient un air chaleureux. Sabrina, elle, avait ce genre d’aura de femme fatale que je n’aurais jamais. Des yeux en amande, des lèvres pleines, une beauté qui captait instantanément le regard. Ses traits laissaient deviner des origines peut-être latines, sans que je puisse vraiment en être sûre. Elle affichait ce sourire forcé que je connaissais trop bien – celui que je montrais moi aussi en présence de John.

    Un sourire que je lui rendis.

    — Ton ancien possesseur nous a fait raquer pour t’avoir, reprit Rick. J’espère que j’ai fait le bon choix…

    — Ma proposition tient toujours, hein, rappela le deuxième homme en haussant les épaules.

    C’était le pervers, Ben.

    — L’un d’entre vous peut aller demander à Ash où elle est censée dormir ? s’enquit Rick.

    Aucun d’eux ne daigna bouger. Tous esquivèrent son regard, comme s’ils n’avaient rien entendu. Rick souffla, agacé, et lança un regard dur au pervers.

    — Vas-y, toi ! J’ai mieux à faire que de rester cloué à un lit d’hôpital ! s’exclama ce dernier.

    — Je peux y aller, moi ? proposa Sabrina.

    — Non, répondirent les deux hommes à l’unisson, sans la regarder.

    Sabrina roula des yeux avant de se renfoncer dans son siège.

    — Kiara, descends, ordonna Rick.

    Le pervers ricana, moqueur, pendant que Kiara secouait la tête en croisant les bras. Elle hésita un instant, puis céda sous le regard noir de Rick. Elle se leva en soupirant bruyamment et quitta la pièce en marmonnant des choses incompréhensibles.

    Quelques minutes plus tard, des éclats de voix étouffées retentirent à l’étage. Puis Kiara revint, visiblement contrariée, les traits tirés. Agacé, Rick posa les doigts sur mon bras. Mais qu’est-ce qu’ils ont tous à me tenir comme ça ?!

    Avant qu’il ne dise un mot, la porte s’ouvrit brutalement, manquant de sortir de ses gonds. Le blond de tout à l’heure fit irruption comme une tempête. Il s’empara de mon poignet – pour changer – et m’arracha des mains de Rick.

    Bon, au moins, c’est plus original que le bras.

    Il m’entraîna hors de la pièce à grands pas. Il pestait entre ses dents, dévalant l’escalier à toute vitesse pendant que j’essayais de suivre sans tomber.

    Un étage plus bas, il ouvrit une porte, toujours en me serrant le poignet. On entra dans un couloir étroit, humide, à peine éclairé. Après le placard à balais, j’allais bientôt dormir dans une cave. Quelle chanceuse !

    Il ouvrit une deuxième porte, me poussa à l’intérieur sans ménagement. Je trébuchai et tombai à genoux. Avant même que je ne me redresse, j’entendis la serrure claquer derrière moi. La pièce était petite, éclairée uniquement par une fenêtre entrouverte. L’air froid de l’hiver s’infiltrait sans gêne. Il n’y avait qu’un vieux matelas posé à même le sol. Aucun oreiller. Pas la moindre couverture.

    Ma gorge se noua en entendant des bruits de fracas à l’étage, suivis de cris. Pas plusieurs voix – une seule. C’était lui. Mon nouveau possesseur.

    Je restai figée quelques secondes, puis attrapai mon sac. Je mis mes deux pulls l’un sur l’autre, dans l’espoir que ça me réchauffe pendant cette première nuit. Après de longues minutes à supporter le vacarme, le grondement des moteurs résonna depuis la petite fenêtre en hauteur. C’était clair maintenant : ils s’en allaient. Ils me laissaient là, seule avec cet homme dérangé.

    Moi qui me demandais comment ce mec pouvait dormir tranquille dans une maison entourée de baies vitrées, j’avais ma réponse. Ce type est un psychopathe. Pourquoi craindrait-il d’attirer ceux qui lui ressemblent ?

    Je balayai la pièce du regard, espérant trouver autre chose qu’un matelas posé à même le sol. Il n’y avait rien. Juste une porte en métal, avec une trappe en bas. Un bruit de pas au-dessus de moi me fit lever les yeux. Il était peut-être là, juste au-dessus. Un soupir m’échappa. J’étais épuisée, mais mon cerveau refusait de s’arrêter. Les heures défilèrent pendant que je fixais le plafond, engourdie par mes pensées. Peu à peu, mes paupières s’alourdissaient. Je me recroquevillai sur moi-même pour conserver un peu de chaleur et tentai de m’endormir.

    Et, contre toute attente, je me surpris à presque regretter John.

  


Chapitre deux
Femme d’affaires
La nuit m’avait paru interminable. Allongée sur ce vieux matelas, j’avais le ventre vide, la gorge sèche, et une folle envie d’aller aux toilettes. Cependant, je n’avais pas d’autre choix que d’attendre qu’on daigne ouvrir cette foutue porte.
À l’aube, la lumière du soleil avait filtré à travers la petite fenêtre. Enfin, je distinguai clairement la pièce : il n’y avait, comme je m’y attendais, rien de plus qu’un vieux matelas.
Je priais pour qu’on me sorte vite de là, mais plus les heures passaient, plus je perdais espoir. Ce Asher, qui vivait dans l’énorme maison au-dessus, n’avait pas bougé. Du moins, je n’avais pas entendu ses pas résonner comme hier soir. Pendant ce temps, moi, je tournais en rond dans une vaine tentative pour calmer ma vessie douloureuse.
Quand j’entendis enfin le son de ses pas au-dessus de moi, j’aurais pu pleurer de soulagement. Je me précipitai alors vers la porte, en sautillant presque. Je percevais sa voix étouffée, sans comprendre les mots. Mais au moins, il était là.
C’était déjà un bon début.
Mais l’attente continuait. Les minutes s’égrenaient, lentes et insupportables. Qu’est-ce qu’il attend pour venir ? Il va me laisser mourir de faim ? Est-ce qu’on peut mourir si on se retient de pisser trop longtemps ? Cette pensée me retournait l’estomac.
Il ne s’était pas vraiment réjoui de mon arrivée. Compte-t-il m’achever pour que je lui foute la paix ? Oh, bordel. De la part d’un putain de psychopathe qui dort sans rideaux, il faut s’attendre à tout.
Le temps s’étirait. Au moins une heure était passée depuis que j’avais entendu ses pas, ce n’était pas possible autrement. Peut-être m’avait-il oubliée ? Fallait-il que je crie ? Taper contre la porte ?
Toutes ces questions se dissipèrent quand un cliquetis résonna enfin. Je levai la tête, le cœur battant. Mais ce n’était pas la porte qui s’ouvrit.
C’était la trappe.
Un plateau glissa à l’intérieur. Une bouteille d’eau, et un pain au chocolat.
— Non, non, non ! Ne partez pas, s’il vous plaît, j’ai besoin d’aller aux toilettes ! lançai-je en frappant contre la porte.
Un déclic retentit, puis la porte s’ouvrit légèrement. Ce n’était pas lui, mais une fille du groupe. Je reconnus aussitôt ses boucles brunes et ses yeux clairs. Kiara.
Elle entra, et avec un sourire triste, elle me prit par la main.
— Mon Dieu, tu es glacée ! s’horrifia-t-elle.
Je ne dis rien. Mon seul objectif, à ce moment précis, était d’atteindre des toilettes avant que mon corps ne me lâche. Je la suivis, et nous traversâmes un couloir jusqu’à une salle de bains. Elle m’y fit entrer et referma la porte derrière moi.
Le soulagement fut immédiat. Je toquai quelques instants plus tard, et elle ouvrit aussitôt.
— Je vais demander à Ash de te rapporter des couvertures. Il fait un froid de chien ici. Comment t’as réussi à dormir ?
Oh, tu sais, je n’ai pas fermé l’œil. J’attendais impatiemment que le jour se lève pour que ton « Ash » me donne de quoi manger et m’amène aux toilettes.
Je me contentai de hausser les épaules.
Elle me fit comprendre qu’Ash ne se réveillait pas tôt le matin, et que c’était elle qui le remplaçait. Mais il était debout, ce psychopathe, je l’avais entendu !
— Comment on t’appelle ? me demanda-t-elle en m’observant avec curiosité.
— Captive ? répondis-je sans trop de conviction.
— Je veux dire, ton vrai prénom ? s’amusa-t-elle.
— Ella. Je m’appelle Ella.
— C’est joli. Moi c’est Kiara.
Elle était étonnamment pleine d’énergie pour une heure pareille. Ça faisait longtemps qu’on ne m’avait pas posé une question aussi simple que mon vrai prénom… Ou qu’on m’avait simplement adressé la parole comme à une personne normale.
On revint vers la cave. Devant la porte, elle s’arrêta, un peu gênée.
— T’inquiète pas, ça ne restera pas comme ça. Ash te traitera bientôt comme tu devrais l’être. Il lui faut seulement une période « d’acceptation », dit-elle en grimaçant.
Je hochai la tête, même si je n’y croyais pas une seconde. Elle me sourit une dernière fois avant de refermer la porte à clé.
Je me laissai tomber sur le matelas et me jetai sur le pain au chocolat et la bouteille d’eau laissés plus tôt. Je n’étais pas rassasiée, mais c’était mieux que rien.
Un rayon de soleil passait par la petite fenêtre, révélant les particules de poussière qui dansaient dans l’air. Malgré cette lumière, l’humidité me glaçait jusqu’aux os.
— C’est l’éclate ici… chuchotai-je en regardant autour de moi.
Allongée, j’écoutais les voix qui résonnaient faiblement au-dessus. Je repensais à mon arrivée ici, au regard dégoûté du blond, mon nouveau possesseur, et à l’autre, plus vieux. Avec John, au moins, je savais à quoi m’en tenir. Il m’utilisait, me vendait à des porcs à la recherche de jeunes filles pour se soulager, sans se soucier une seconde de mon consentement. Mais ces gens-là… qu’attendaient-ils vraiment de moi ?
Je revis son visage dans ma tête. John, avec ses mots sales, son mépris, ses insultes. Ce salaud qui me traitait comme un « sac à problèmes ». À qui la faute ? Il était la source de mes maux, de mes viols, de ces cicatrices invisibles gravées en moi.
Le cauchemar avait commencé avec lui.
Je me demandais si j’allais sortir de cette cave un jour. En temps normal, quand John n’était pas là, j’avais le droit de traîner dans la maison. Jamais dehors. Les portes étaient fermées à clé, et il payait des types pour me surveiller, jour et nuit.
J’avais déjà essayé de fuir. Plusieurs fois. Mais ça se finissait toujours de la même façon : ils me retrouvaient, me ramenaient, me cognaient. Et après, ils me laissaient sans rien pour soigner les blessures. Histoire que la douleur perdure.
John disait que mon visage innocent attirait ses clients. Qu’il ne pouvait pas se permettre de me laisser partir. Mais pourquoi ? Ils me dégoûtaient et je ne leur donnais jamais ce qu’ils voulaient.
Je supposais qu’il n’avait plus besoin de moi maintenant. Et j’espérais que ma tante non plus. C’était pour elle que j’avais accepté ça, mais elle n’avait plus jamais demandé de mes nouvelles depuis que j’avais quitté son appartement. Peut-être avait-elle enfin terminé son sevrage et payé ses dettes grâce à ce que j’avais enduré.
J’avais vingt-deux ans, et j’avais été la captive d’un homme qui me vendait au plus offrant. Des types puissants, riches, pour financer ses magouilles. Puis on m’avait refourguée à un autre pour d’autres projets.
Quelle femme d’affaires je fais !
Éreintée par mes pensées, je capitulai. Je fermai les yeux et me laissai emporter par le sommeil qui m’avait échappé la veille.
[image: ]Le cliquetis de la serrure me réveilla. Je me redressai, les muscles encore engourdis, et attendis. La trappe s’ouvrit, laissant passer un plateau : une assiette de pâtes à moitié carbonisées et un verre d’eau.
La pièce était plongée dans la pénombre. J’en déduisis que la nuit était tombée et que j’avais dormi presque toute la journée.
Je fis la grimace dès la première bouchée. Les pâtes avaient le goût du brûlé, mais je n’avais pas le luxe de faire la difficile. Je terminai l’assiette, avalai l’eau d’une traite, puis repoussai le plateau près de la trappe. Je retournai m’asseoir sur le matelas, les yeux perdus dans le vide.
Si ma mère voyait ce que j’étais devenue… Elle qui avait sûrement rêvé que je devienne médecin. Ou fleuriste. Peut-être vétérinaire. Heureusement qu’elle n’était plus là pour assister à ça. J’aurais eu trop honte.
Mon séjour en Floride n’était pas supposé s’éterniser, j’avais prévu de retourner, dès ma majorité, en Australie, mon pays natal. Mais visiblement, les États-Unis n’étaient pas prêts à me laisser partir.
— Ella ? m’appela une voix de l’autre côté de la porte.
Je fronçai les sourcils.
— O… oui ? répondis-je, hésitante.
— C’est Kiara. Je vais te faire sortir pour la soirée, d’accord ? Ash travaille cette nuit, alors je me suis dit que tu préférerais être ailleurs que dans ce trou à rats…
Un petit rire m’échappa malgré moi. Je hochai la tête… avant de me rappeler qu’elle ne pouvait pas me voir. Je levai les yeux au ciel face à ma propre stupidité.
— Alors, ça te dit ?
— Oui… d’accord ! acceptai-je, une pointe d’excitation dans la voix.
Elle ouvrit la porte, un sourire chaleureux sur les lèvres. Sans attendre, elle me tendit la main et nous montâmes les marches jusqu’au hall.
Elle me fit entrer dans un salon élégant, tout en sobriété. Le mobilier sombre contrastait avec les murs blancs, dans un style moderne mais pas froid. Une gigantesque télé murale diffusait une émission quelconque qui couvrait le silence ambiant. Un canapé en cuir noir, parsemé de coussins assortis, était si grand qu’on pouvait, sans l’ombre d’un doute, dormir à trois dessus. Il paraissait tellement confortable.
Sous l’écran, un foyer en marbre blanc projetait des flammes qui dansaient sans coordination, hypnotisantes. Sur la table basse, j’aperçus un plateau, avec deux verres en cristal et quelques paquets de cigarettes vides abandonnés là.
— Installe-toi, j’ai préparé du chocolat chaud, dit Kiara en me montrant le canapé.
Je m’assis sans protester. Comme je m’y attendais, le sofa était terriblement confortable. Kiara me tendit une tasse fumante, et je la remerciai avant de jeter un œil sur l’émission que je ne connaissais pas.
À vrai dire, je n’en connaissais pas beaucoup. Chez John, je ne regardais que des dessins animés. Je bus une gorgée, hésitante. Le goût du chocolat m’envahit, doux, sucré. Ça faisait une éternité.
— J’adore cette émission, lança Kiara. C’est un concours de cuisine. Ils doivent s’affronter pour le titre de meilleur cuisinier !
— Je ne la connais pas, avouai-je en baissant les yeux. Mais… ça a l’air sympa !
Elle commentait chaque scène avec entrain, et je me surpris à rire. Pour une fois, je me sentais… bien. Elle avait cette énergie communicative, pleine de vie, et je m’y accrochais comme à une bouée. Ça faisait des années que je n’avais pas parlé à une fille de mon âge. Depuis mes seize ans, peut-être.
— Alors, raconte-moi un peu, dit-elle en posant sa tasse. Qu’est-ce qui t’a poussée à faire ça ? (Je fronçai légèrement les sourcils.) Je sais que la captive de Ben fait ça pour l’argent. Celle de Rick a commencé pour son fils. Et toi ? Tu as un enfant ? Ou tu vises la richesse comme Sabrina ?
Je manquai de m’étouffer. Un enfant ? Sérieusement ?
John ne leur avait donc rien dit. Je me raclai la gorge, tentant de masquer mon trouble.
— C’est ma tante… C’est elle qui m’a demandé de travailler pour John. Pour qu’elle puisse s’en sortir. Payer ses dettes.
Kiara me dévisagea un instant, l’air surpris, puis elle éclata de rire. Je restai figée. Qu’y avait-il de si drôle ?
Je fronçai les sourcils, contrariée. Elle se foutait littéralement de ma gueule.
— Oh, mon Dieu, tu es drôle, toi ! s’amusa-t-elle en secouant la tête. Allez, maintenant, dis-moi la vraie raison.
Ah, elle pensait que je rigolais ? Quelle innocence.
— Je… C’est la vérité.
Elle me dévisagea longuement, essayant de déceler la moindre trace de mensonge. Mais quand elle comprit que j’étais sincère, ses yeux s’écarquillèrent, et son visage perdit toutes ses couleurs. Elle ne s’attendait clairement pas à une révélation aussi… horrible ? Absurde ? Peut-être les deux.
— Tu… tu… Je croyais que… Désolée… Vraiment, désolée… Oh mon Dieu, bafouilla-t-elle, les yeux brillants d’effroi.
Elle semblait chercher ses mots, choquée par ce qu’elle venait d’entendre.
De la compassion ? Ou peut-être était-ce de la pitié. Je n’aurais su dire. Mais je détestais attiser la pitié.
— Ce n’est pas grave, la rassurai-je.
Elle prit doucement ma main, comme si elle avait peur de me brusquer, puis se mit à me poser une foule de questions sur mon passé, sur ce que j’avais vécu. Alors, je déballai tout, d’un seul souffle :
— J’habitais à Sydney. Quand ma mère est morte, j’ai dû partir vivre chez ma tante, en Floride. Elle était censée s’occuper de moi jusqu’à ma majorité. Mais elle a sombré dans la drogue… Et rapidement, elle n’a plus eu d’argent pour payer quoi que ce soit. J’étais jeune, mais pas assez pour ne pas voir ce qu’il se passait. Elle s’éteignait à vue d’œil. Et son fournisseur menaçait de s’en prendre à nous si elle ne s’acquittait pas de ses dettes à temps.
Je marquai une pause. Les souvenirs étaient flous, mais les sensations, elles, restaient vives. Les nuits sans sommeil. La peur constante.
— Mon possesseur, John, était un ami de son fournisseur. Il lui a alors proposé de me prendre « sous son aile ».
Ma gorge se noua.
— Elle a accepté… Elle disait que c’était pour notre bien. Je n’ai pas compris tout de suite que j’étais en train de sacrifier ma vie pour la sienne. John me « louait » à des types… des types qui prenaient un malin plaisir à me faire du mal. Plus je pleurais, plus ils étaient violents.
— Oh putain… souffla Kiara en plaquant sa main contre sa bouche.
J’eus un rire sans joie.
— Ils étaient dégoûtants. Ils avaient l’odeur de cadavres en décomposition.
Kiara eut un rire nerveux, mais son regard était horrifié. Je souris à mon tour, un sourire mécanique, et je continuai. C’était la première fois que je racontais tout ça. Et je n’avais même pas envie de pleurer. Étais-je si vide que ça ?
— L’argent que je lui rapportais ne servait pas qu’à ma tante. Il finançait aussi ses « affaires ».
Kiara eut un frisson de dégoût. Elle me regarda en silence, pendant que je détournais les yeux. Ce passage de mon histoire, je n’aimais pas le raconter. Je me sentais sale. Brisée.
Mais je ne pleurais plus. Les larmes, je les avais toutes épuisées bien avant d’avoir accepté ce qu’était devenue ma vie. Et pleurer devant quelqu’un, surtout quelqu’un que je connaissais à peine… Non. Je ne supporterais pas de lire la pitié dans les yeux des autres.
— Ella… ce que t’as vécu, c’est horrible… Je suis vraiment désolée… Tu… Ce n’est pas… ce n’est pas ça, être captive. Ça n’a rien à voir. Je te jure. Mais c’est fini maintenant, OK ? J’en toucherai deux mots à Rick, pour ta tante. Je ne sais même pas s’il est au courant… Putain, ce chien de John !
Je la regardai, méfiante. Alors c’est quoi, être captive, ici ?
— Personne ne devrait te toucher contre ta volonté, insista-t-elle. Ce n’est pas censé fonctionner comme ça ici. Je te le promets.
— C’est à cause de lui que je suis comme ça, murmurai-je en désignant mon teint blafard et mon corps maigre, couvert de cicatrices mal refermées.
Les yeux de Kiara s’agrandirent. Elle secoua la tête avec force.
— Quoi ? Non, mais tu rigoles ? Tu es magnifique, Ella. Si Ash n’était pas aussi borné, il t’aurait déjà gardée pour lui.
Ces mots me firent grimacer. Je n’avais jamais voulu plaire à qui que ce soit, encore moins à un type comme lui.
Un doute me rongeait. J’hésitai, puis finis par poser la question qui me brûlait les lèvres.
— Pourquoi est-ce qu’il ne veut pas de captive ?
Kiara se racla la gorge. Elle tenta de reprendre un air neutre, mais ses yeux l’avaient déjà trahie.
— C’est compliqué, mais ne le prends pas pour toi. Ash est du genre à en vouloir à la terre entière quand il est contrarié…
J’acquiesçai, comprenant qu’elle n’en dirait pas plus. En fin de compte, ce psychopathe n’était qu’un gosse en colère et capricieux.
On continua à discuter un moment. Elle me parla des deux autres captives, Ally et Sabrina, que j’avais croisées rapidement. Plus elle parlait, plus je me rendais compte que ce que j’avais vécu n’avait rien à voir avec ce qu’il se passait ici. Rien. Il y avait des règles. Une structure. Des fonctions. Des alliances. Des mots qu’on n’utilisait pas dans la misère que j’avais connue.
Je hochai la tête comme si de rien n’était, tentant de masquer le trouble qui montait en moi. Je ne voulais pas qu’elle le voie.
Elle, en revanche, n’était pas une captive, elle gérait les stocks avec Ben. Ce boulot lui plaisait, parce qu’elle faisait partie intégrante, comme elle le disait, « d’un des plus grands réseaux des États-Unis », tenu par Rick et Ash. Et aussi parce qu’elle pouvait s’offrir des places VIP aux concerts sans craindre les fins de mois difficiles.
Génial. J’étais officiellement intégrée à un gang aux priorités douteuses, toujours sans qu’on me demande mon consentement. De mieux en mieux.
Kiara se figea en entendant la porte d’entrée s’ouvrir. Je l’observai sans trop comprendre. Elle tourna lentement la tête vers l’entrée, et je suivis son regard.
Mon pouls s’accéléra.
Le psychopathe se tenait debout dans l’encadrement de la porte, mâchoire crispée et poings serrés.
Oh, bordel.
— Qu’est-ce qu’elle fout ici, Kiara ?

Chapitre trois 
Psychopathe sadique
Je me levai d’un bond, suivie par Kiara. Elle se plaça devant moi, comme pour me protéger de son ami qui me fusillait du regard.
— C’est-à-dire… balbutia-t-elle en cherchant ses mots. Tu sais… Je voulais pas… Elle est comme Ally et Sabrina, alors…
— Elle reste dans la cave, Kiara, elle ne recevra pas le même traitement que les deux autres. Vous avez décidé pour moi, elle en paiera les conséquences.
À peine sa phrase terminée, il s’élança vers nous, le regard rivé sur nous. Ou plutôt, sur moi. Au moment où il attrapa mon poignet, Kiara le repoussa avec force.
Le prénommé « Ash » me lança un dernier regard haineux avant de jurer entre ses dents et de tourner les talons. Une fois dans l’escalier, sans même se retourner, il lâcha :
— Ramène-la dans sa cave. J’ai des dossiers à déposer. Si je redescends et que je la trouve encore assise sur mon putain de fauteuil, je l’enterre putain de vivante. Et toi avec.
Un frisson glacé me traversa l’échine en entendant ces menaces mortelles ponctuées de « putain ». Il était vraiment dérangé.
Il disparut rapidement. On se retrouva de nouveau seules.
Kiara me regarda avec un mélange de tristesse et de culpabilité.
— Excuse son comportement… Il finira par s’habituer à toi. C’est juste une période…
— D’acceptation ? la coupai-je, lasse d’entendre me répéter la même chose.
— On va dire ça comme ça, oui, répondit-elle nerveusement.
— Je n’aime pas l’idée d’être sa captive.
— Ça tombe bien, parce que tu ne l’es pas pour moi ! lança une voix rauque derrière nous.
On se retourna d’un même mouvement. Il était revenu.
— Et je ne te considérerai jamais comme mienne, ajouta-t-il.
Kiara m’accompagna jusqu’à la cave, sous le regard hostile de mon nouveau possesseur. Avant de refermer la porte, elle me glissa qu’elle reviendrait avec une couverture et un oreiller.
Quelques instants plus tard, des cris éclatèrent à l’étage. Une dispute, sans aucun doute. Les voix montaient, violentes, confuses. J’en distinguai quelques bribes, mais pas assez pour comprendre. Le silence revint, tendu.
Kiara réapparut enfin, le visage fermé. Elle entra sans un mot, déposa une couverture blanche et un oreiller sur le matelas, puis referma la porte derrière elle.
Je me laissai tomber sur le lit, les yeux rivés au plafond. Un claquement sec retentit – la porte d’entrée. Puis des pas résonnèrent au-dessus de moi. Je reconnus sa démarche, lourde et déterminée. Sa voix vibrait à travers les murs, sourde, comme s’il parlait… à lui-même ?
Possible, il est dérangé.
Pourquoi réagissait-il aussi mal avec moi ? Qu’est-ce qui le rendait aussi agressif ? Qu’avait-il vu ou cru voir en moi pour me détester autant ? Moi non plus, je ne voulais pas être ici !
Moi qui étais sûre que personne ne pourrait être pire que John, je m’étais trompée. Ce mec… il voulait me voir morte. Littéralement.
Cette pensée me glaça. Un frisson me parcourut, si bien que je décidai de penser à autre chose qu’au mystère que représentait mon nouveau possesseur, le psychopathe de service. Je repensai plutôt aux paroles de Kiara, à la manière dont elle m’avait parlé des deux autres captives, Ally et Sabrina. J’avais compris qu’elles ne vivaient rien de comparable à ce que j’avais subi toutes ces années, à me vendre à des inconnus… Elles étaient intégrées à un véritable système structuré.
Le terme de « captive » ne disait rien de la réalité. Leur rôle allait bien au-delà de ce que ce mot pouvait laisser entendre. Il existait aussi des hommes dans le réseau, mais c’était rare. La plupart étaient des femmes : des agents d’infiltration, des négociatrices, des éclaireuses… Elles représentaient leur possesseur en son absence, et tissaient des liens avec d’autres réseaux via d’autres captives. Elles étaient leurs ombres et des intermédiaires essentielles. Leur existence reposait sur la discrétion, l’intelligence, la capacité d’adaptation. Elles prenaient des risques, oui, mais en échange, elles touchaient des sommes astronomiques. C’était ça, leur motivation.
D’après Kiara, les captives étaient une manière « d’optimiser les ressources
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De lamour a la haine,
il n'y a qu'un pas..





